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ALLEMAGNE-—Francfort 15 septembre.
On écrit de Munster, le 8 septembre ;
La lettre que 1 archevêque de Cologne a envoyée le 24 

août par estafette au roi,.ne contient pas une syllabe de tout 
ce que la lettre datée de Berlin 2 septembre et insérée dans 
\é CorrespondantdeHambo-urg, mentionne. Au contraire, 
1 archevêque y demande pour lui-^mêmô et pourrarchevêché 
qui lui est confié , la justice et l’application des lois.

(Correspondantde Hambourq.)
— On écrit de Magdebourg,10 septembre:
Le roi est arrivé en cette ville le 9 de ce mois.
S. M. le roi de Hanovre, un grand nombre d’officiers etde 

generaux sont également arrivés.
Aujourd’hui matin, S. M. le roi a assistéaux manœuvresdu 

quatrième corps d’armée, et a exprimé sa haute satis
faction sur la tenue et 1 instruction des troupes. Le soir, 
S. M. a pris le thé au camp avec les illustres et augustes 
personnages présens à la manœuvre. La prière solennelle du 
soir a eu ensuite lieu avec un recueillemént dont tous les as
sis ans furent profondément émus. C’était en effet un spec
tacle imposant que celui d’un roi, priant debout, nu-tête, 
en présence d’une armée de 10,000 hommes, et environné 
fl une foule de spectateurs contemplant, attendris et silen
cieux, leur auguste monarque, et adressant au ciel pour lui 
leurs vœux et leurs prières. *

ANGLETERRE- — Londres, 17 septembre.
Passera demain une revue des troupes à Wind-

reine des^lge*.3 ChCVal 5 et accornI)aSnée du roi et de la

— Lord Melbourne se trouve encore à Windsor; lord Pal
merston s’y trouve également.
tr^iuf min’sîres de Turquie, de Naples et de Hanovre ont 
uavaillé avant-hier au bureau des affaires étrangères On a 

- eçu aujourd hui des dépêches des ambassadeurs anglais près les cours de Bruxelles et de- La Haye. ° P
\omJl?v^0rnin$~Ghro?lîcle ' que quelques-uns regardent 
les rlprnp rgane du ?.orate Palmerston , après avoir rapporté 
ajoute™'6^8 nouvelles relatives aux vingt-quatre articles,

etrhonnpn!e/apl°,rt de,la dation territorialeres intérêts 
Permi«, HvT,v Be ^fS doivent recevoir un échec, il nous est 
tionfinandêre/1'q“ recevront satisfaction quant à la ques-
deïnîpMpfdX ?ub!ie?t une adresse du conseil communal 
est connu - ri trf le traite des vingt-quatre articles ; elle
traité colSS d,eS v&Fmes assez vio,ens > et envisage le 
- eemme la suite dune erreur et comme ne pouvant plus

-fhtülctim.
I-E CHATEAU GAGNE PAR M. JULES JANEN.

He PaÏÏLn6 n0US * ,,m<mCé’ 11 y a ^jours, la correspondance 

la Partie d,.fleni|Vr,ai'?’ ,U'e* Jamn 3 sar’néun cbâteau en Italie. Voici 
b°nne foM„rum?t0n dU Jmrnal des Débats où il raconte lui-même sa 

uune , et que nous avons promis de reproduire :
■'i.i ,
P'XVdetritr1 *!? ’n^ônsoüeiant de la fortuné encore un peu 

critique entouré de' Jm 3USsi heureux <m Peut rêtre un
®ent retirée- mnn if œuvre Ii mena,tà Florence une vie passable- 
à la tribune il,, ! “ ét31t m au pala,s Pitti ’ ni dans 'es églises , ni 
comOe dans’ Uü !e ? S0" PS d3,’S ““ V8Ste salon où se Unissaient, 
t°Rgoût Ies pJ-l * C°.mmUn daimab,e conversal*on d'esprit etde 

de PariS • de St-Pétersbourg et de Florence, 
«n dormant à la eSt consacrée au reP°s • '’«.alien se prépare,
la consacrions l “ S°ir ’ fête éternel,e-Celle heure de midi, nous
"’a Pas le Wmta-Tn “Utre',À à C3USeret à furner’ A Florence> ''«ranger 

Dn. ln|)s>11 * * * * * * n’a pas lè droit de dormir.
éti0ns à parIer des p,us beaux points de vue 

Ba«m émaillé P, H C?n den°US vantaitun de ces adorables recoing du 
le »ante ont chani! “ù 'eU qu’HoraceetTibuIle, quel’Arioste et même 
Me lue dans 1p a Baccho ! s’écria ,e llocteur ceci me rap- 
disantes h! lde Lucques >tout à côté df. ces eaux thermales si 
die' derrière lo, a 111 d une douce colline, il y a une maison qui se ca- 
p0séesurune hr018?^3 en deurs'ba ma'son est en marbre, elle est 
■arSe avenue eiif !, ie,'^ass® 9U* domine le vallon, on y arrive par une 
y entretien nuit ei * 3 fltée entre deux sombres bosquets, un aqueduc 
Wäis enchanté 'our.tr°isjets d’eau qui ne-se taisent jamais, c’est un

En même ~ Quï de vous le veut avoir ?
t6mpS ’ le docteur «ra« de sa poche plusieurs billets de lo-

duré, ayant été inspiré par la force. Les citoyens cleBruxelles 
vosudraient avoir tout le Limbourg et le Luxembourg sans la 
aette. Le serait très.-bien pour une assemblée populaire, 
mais nous aurions attendu plus de bon sens d’an grave con
seil de régence, a

Les Belges, comme les Suisses, semblent prendre des ré
solutions et publier des documens, comme s’ils n’avaient 
Q autre but que d’enflammer les esprits des assemblées bel
ges et suisses, mais ils oublient que l’Europe est le tribunal
devant lequel & agite leur oause’aujourd’hui, et que ce sont

et ,a 8ffavité-qui peuvent ftiire impression et non 
des declarations passionnées. Nos sympathies sont pour tes 
Beiges nous les sou tiendrons jusqu a la dernière extrémité, 
mais il taut qu Us soient eux-mêmes raisonnables.
,iir hateaui a , vapeur Hragansa est arrivé de Lisbonne
avec des nouvelles à la date du 11,

Les élections de Lisbonne n’étaient pas encore terminées, 
et on s attendait qu’en définitive aucun parti n’aurait une 
force prépondérante dans la représentation de la capitale. 

Quelques bandes miguélistes ont été défaites dans les pro-
MeS-net ,i des chefs ont été Pris 6‘ fusillés, 

riif1- Uu' and ; M, Milburn et des autres prisonniers d’état, 
detenus dans la prison de Toronto, ont été mis en liberté , 
a fa condition de quitter la province dans l’espace de trois
JUUrb,

FRANCE —Parish le 18 septembre.

rrnaI dit queIe roi »'a passer en personne la grande 
St'Sne,rf oi\se tJouvc maintenant le prince 

royal. Le 101 Léopold et le duc de Sussex se trouveraient à 
St-Omer pour cette époque.
MrnSt'nmo™1/ ce matin qu’un aide-de-camp était parti
SeIonles n»'®ed aneinission P°ur le duc de Nemours, 
ï 'Ie jeune pnnoe serait enlevé momentahé- 
ment aux occupations de la vie militaire pour aller faire de 
L t T' 3 la c0Iu; de'Berlin. L’aidc-de-camp envoyé 
tlon boltmin ci ?ldre de Raccompagner. L’éternelle ques- 
rièïe nóuvefie 86 °UVnl<a,t a Phabileté du prince une car-

On dit d ailleurs que la cour de Berlin a fait les crémières

saais rr,ellej v?"mt » m wïStêrêsoluùon ce la cour des Tuileries. M. le ministre de Prusse 
a ete reçu hier en audience particulière.

— Hier devait avoir lieu à l’Hôtel-de-Ville l’élection d’un 
sous-lieutenant et de trois brigadiers de la garde natio-
îecteursheVa ’ ma'S C6tte opération n’a Pu se fa*re faute d’é-

. Plusieurs journaux ont annoncé que M. le maréchal Moncey, gouverneur des Invalides était dangereusement

t ne. V ous savez que la loterie est une invention italienne; les Italiens
aiment ce jeu facile , cette espérance loinlaineachetée à si bas prix- il
eurfaut au moins un billet de loterie pour qu’ils se croient en droit’di

se construire , meme une. modeste cabane, dans les nuages roses de l’a
venir. Si donc on supprimait la loterie en Italie, comme on a fait chez 
nous, on supprimerait en même temps l’espérance, le rêve tout éveillé 
jeg pressentimens poétiques; on enlèverait son plus doux prestige au 

oux sommeil italien. Quand donc arrive une loterie nouvelle c’est une 
WeSvW6 heu.re,use terre* chacun y Prend paît de son mieux : le
!e florin d'n , ! t*“ d6 83 C3CheUe 5 '3 jeUne ®'le chanûe en souriant
Je florin d or tout neuf contre un papier flamboyant d’espérance, le prince
iui-méme, I exilé détrôné qui a tout perdu à la loterie des révolutions 
veut tenter cette fortune nouvelle, comme si le hasard de ce siècle don
nait aussi facilement une maison qu’il donne un trône. Vous jugez donc 
si la Palazzina Lazzanni, ce bouquet de rayrthe et de marbre manqua 
de chalands et de rêveurs. “aune, manqua

Aussi les billets que tenait le bon docteur dans ses deux mains furent
’d'en fut dom. u ^ dU ’ QU1 6Sl jeune» Pétu,ant- heureux 
o' ies billet l main,eSt SÛfe COmme 1C couP’d’œ», s’empara de 

Tons e J,?," V0UlUt 1UÎ vendre: moi («r enfin, il faut bien 
faveur de ma mode rT^ ®.‘ V°US m6 pardonner« mon bonheur en 
17Z Îat* ’ m01 SeUl je ne Prenais à l’empres-
comm bufeomn P°UVait comme œuvre d’art,
comme beauté, comme aspect; mais allez donc rêver nue vous êtes
propriétaire de cette verdure si loin et de si loin! En fait deTes 
veux que mes rêves soient sous ma main gauche- , reres’je
vous voulez , une maison italienne à BoLl À V F construlrai ’ 81 
de Meudon, dans ces tthïï^ ^
comment faire pour que je me figure nue Z 3 P°rt ; ma‘S
cascades j - a re qya -Ie sms le maître des chaudes
rnes ’ J’étu d n ,TqWf ’ tPUteS be,Ies soic'" ces monta
gnes . J étais donc peu intéressé à ce hasard, quand notre bote se
SS.rrlAT i>’-!<t. 1. ,™i
bondit le dnr(E b 5i Vend leb,IIeL demandai-je'?-U frs. 50 ! ré- 
1 ondit le docteur, qui voulait me voir garder mon argent. Moi je dis

es rop cher. Avec H ft. 50, dans cet heureux pays, je puis’acheter

malade dans sa terre. Nous recevons aujourd’hui d’une per
sonne qui lui est attachée, l’assurance que la santé (lu ma
réchal est très satisfaisante, et que le voyage de M. Ribes , 
sou médecin, n’avait d’autre motif qu’une visite de politesse 
et d’affection. ■ y

—, On assure que les concessionnaires des. grandes lignes 
de chemins de fer de Paris au Havre et dë Paris à Orléans , 
ont eu ces jours-ci une conférence, afin de s’entendre sur les 
moyens de ramener la confiance parmi les actionnaires de 
ces deux grandes lignes et d’empêcher une plus forte dépré
ciation des actions. Qn a reconnu que la première cause de 
la baisse des titres de ta bourse de Paris était l’incertitude 
Qù se trouvaient les détenteurs sur l’époque à laquelle les 
chemins seraienten rapport. Il faudra plusieurs années avant 
que ces grandes lignes de communications seront livrées au 
public , et jusqu’à cette époque on ne servira pas d’intérêt 
aux actionnaires. Il a été, dit-on, résolu d’accorder à titre 
de garantie aux actionnaires des chemins du Havre et Or
léans un intérêt de 4 p. o. sur les versemens opérés. Une pé-, 
tition serait adressée aux chambres à la cession prochaine , 
afin de demander que l’état se charge de cotte garantie, sans 
laquelle il serait impossible de terminer les, grandes lignes 
qui ont été votées. * M ;
duTlexique*a^er ptdd‘€ WÎVJlftts a« siÿet du blocus

« Les joursaux tories apglais nous menacent <fune délU 
vrance de lettres de marque, et les spéculateurs américains, 
se montrent fort impatients de coupir-nsus à notre commerce., 
Le commandant du blocus a eu soin de ne pas laisser ignq- 
rer a ces futurs écumeurs de mer les instructions qu’il a re-, 
çues de son gouvernement, en voici la substance :

« Tout bâtiment nanti de lettres de marque du gouver
nement du Mexique, dont l’équipage ef les hommes à bord 
ne présenteraient pas lin effectif de deux tiers mexicains, sera 
considéré de bonne prise et traité suivant la rigueur des lois 
maritimes, et tout l’équipage pendu aux verges, comme pii 
rates, sans autre forme de procès.
St-önm dans le Courrier allemand,, journal publié à

« Plusieurs journaux français prétendent que le prinee 
» Louis-Bonaparte a été calomnié, quand on a dit qu’il avait; 
» demandé du service à l’empereur de Russie. Nous savons 
» de source certaine que le fait est vrai, et nous pourrions 
» nommer la personne par l’intermédiaire de laquelle il a fait 
m demander à l’empereur Nicolas s’il pouvait espérer obtenir 
» du service dans ses armées. »

Le Courrier allemand ajoute que nous n’avons pas été 
au,s.—v!en 'nf°rrbés quand nous avons parlé d’une audience 
sollicitée et refusée. Nous croyons avoir eu d’aussi bons ren- 
seignemens.dans un cas que dans l’autre.

un bas-relief de Michel-Ange ou un tableau d’André del Sarte, un be; 
domaine que j’emporterai sous mon bras’, sur mon cœur. Si vous savi 
les beaux livres que j’ai achetés hier pour 10 francs 1 — Mais, ente 
que vous êtes , reprit le jeune comte, ce n’est pas 10 fr, de France qu’< 
vous demande, ce sont dix paid?, dèux fie ces gros écnsfque vous lai 
sez vaguer sur votre table et; dont vous faites si peu de cas. - A la boni 
heure , repris-je , je vais chercher ces deux .gros écus , mais à une coi 
ditioq , c’est que vous-même vous me choisirez mon billet. Que voi 
lez-vous que la fortune fasse de moi,, si pauvre? Vous , au contrair; 
vous êtes son seigneur et maître , et cela la fera bien riré si elle 
figure que vons désirez un palais de plus. Que dis-je un. palais ? Ui 
Palazzina ! '•

En même temps, j’allai chercher mes dix pauls ; mon billet me fi
choisi par cette main intelligente et bienveillante ; le comte voulut qi 
ma signature fût apposée sur ce bon billet, et je le signai comme
signe mon femlletomle dimanche, sauf à devenir- gros J. comme devan

Et véritablement, si au lieu de ces deux pièces de monnaie italienne
il m eût fallu tant seulement donner dix francs de France , j’aurais r
fusé cette fortune. L’homme qui voyage tient autant à la monnaie qu
la langue de son pays. Quel changement cependant pour notre patrie
S. je n avais pas changé la veille un louis d’or, il y aurait en France u 
gros baron de moins.

Le soir de ce jour mémorable , j?eus l’honneur de rencontrer S. A P 
•le duc de Lucques, - Monseigneur, lui dis-je J’ai acheté ce malin I> 
pérance de devenir propriétaire d’un château dans votre royaume ! - 
J espere bien, répondit le prince, que vous serez alors un peu mon si
jet. S. A. ne croyait pas si bien dire , ni moi si bien faire. A dater dec 
jour je ne pensais plus à mon domaine, et je me conduisis tout-à-f i 
comme un honnête Parisien très-modeste , très-réservé, et qui n’aura
derrière lui que son trèsrmédiocre héritage paternel.

A peine de retour à Paris, le jeune comte, mon ami, qui est bien obli 
gé d avoir autant d’ordre et d’exactitijfie que peut en avoir M de Roth^ 
child en personne, en dépouillant les papiers de son voyage trouv 
parmi ses papiers mon billet de loterie signé de mon nom et il m 
1 envoie avec cette petite lettre : - Mon ami, me voici, venez me voir



LE POLITIQUE.

—-'S. A. R. M. le duc d’Orléans, à qui M. Elzéard Blaze 
.avait fait hommage de son Chasseur au chien-courant, a 
envoyé à l’auteur de ce livre un superbe nécessaire d’armes, 
renfermant un fusil de Lepage, et la permission de s’en ser
vir dans une forêt de la Couronne. Ce royal présent, fait 
avec autant de bonté que de magnificence, est arrivé à son 
adresse la veille de l’ouverture des chasses.

— La commission de la souscription nationale avait 
fait poser dans l’intérieur de la cour de l’hôtel de M. Laf
fitte une plaque sur laquelle étaient inscrits ces mots : 
«À Jacques Laffitte, la souscription nationale, 29 juillet 
1830. » M. Laffitte voulant consacrer d’une manière plus 
durable ce témoignage de l’estime publique pour les ser
vices qu’il a rendus à la patrie dans les évéaemens de juillet, 
fait graver en ee moment cette inscription sur la façade de 
son hôtel. , ,

— Le 8 de ce mois a eu lieu là la Délivrande (Calvados), 
l’inauguration d’une statue que M. l'archevêque de Paris a 
donnée pour éterniser le souvenir de la conversion de M. le 
prince de Bénévent. Voici comme on raeonte l’origine de 
cette pieuse offrande ^

Bans un voyage qu’il effectua, l’année dernière, à la Déli
vrande , le prélat y remarqua une colonne en marbre sur la- 

• quelle sontgravées plusieurs guérisons miraculeuses obtenues 
pair la protection de la Ste.-Vierge. Dès lors il fit vœu de cou
ronner cette colonne d’une statue de la Mère de Dieu, s il 
obtenait la conversion de M. de Talleyrand. Les démarches 
de JL, ü ; Quélen auprès du prince moribond ayant été cou- 

..ironnees de succès, comme on sait, le prélat s’est acquitté de 
son vœu.

La statue est en bronze; elle pèse environ cent livres, et 
: représente Marie priant pour le pêcheur. Ses pieds sont po

sés sur un serpent qu’elle écrase. On lit sur le devant du 
. globe qui sert de soutien : «Virgo fidelis, congratulamini 
mihi : inverti ovem meum quæ perierat. (17 mai 1838.)

Derrière se trouve cette autre inscription : « Ex voto 
Hyacinthi Ludovici de Quelen, archiepiscopi parisiensis pro 
salute œternâ principis de Talleyrand, ad reconciliationem 

- rilè admissi ac perseverantibus pænitentiœ signis defuncti. » 
Cette statue-est l’ouvrage de M. Choiselat-Gallien.
— Le Théâtre Français vient enfin de s’enrichir d’une 

îtragédienne. C’est une jeune fille de 18 ans qui a ressuscité le 
théâtre des Corneille, des Racine et des Voltaire. MUo Ra- 

■ chel Félix, qui a débuté il y a trois mois pour la première 
[fois au Théâtre Français, y attire maintenant la foule dans 
Andromaque, dans Tarierèda. dans Cinna et dans Iphi
génie en Aulide. Mlle Rachel Félix a reçu la promesse d’être 
admise à Pâques prochaine comme sociétaire du Théâtre 
Français.

—Le grand-conseil du canton de St—Gall en Suisse a adop- 
Tté à une majorité de 93 voix contre 26, le projet d'instruc
tion du petit conseil qui concluait au rejet de la demande 
"d’expulsion du prince Louis-Napoléon.

— IJn épisode, aussi curieux que remarquable, est au 
Gaire d l’objet de toutes les conversations : Un Français ,

: nommé Aim, chimiste au service du gouvernement, républi
cain; exalté , qui vivait de ses maigres appointemens el de ses 
plans de république, vint il y a quelques jours à Alexandrie 
faire sa cour au pacha et lui présenter ses hommages d’hom- 
;jne libre, en franc républicain. Le pacha s’informa^ de sa 

r santé et lui dit.:
» Eh.bien, Aim, tu ne m’as jamais rien demandé pour 

•toi. Tu es un républicain! Si je te faisais roi, accepterais-tu?
' Cela dépendrait des conditions, répondit Aim. — Eh bien ! 
je te fais slieick des deux Oasis; la grande et la petite , près 

/ de ïhêbes. » Aim me se l’est pas fait dire deux fois, comme 
on le pense bien, et partit incessamment pour son royau- 

. me. C’est le premier exemple qu’un Franc ait été nommé 
sheick d’un district arabe. Cette mesure du pacha, prise sur 
un ton de plaisanterie, n’en est pas moins significative et 
d’une très-grande portée.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
Nous venons de recevoir les journaux de Barcelonne jus- 

; qu’au 9.
Le baron de Meer, au lieu de continuer sa marche contre

Mol je garde la lettre de l’ami et je jette le billet de loterie, ma fortune ! 
.Hion palais! dans le panier où disparaissent déchirées les lettres anony
mes, les petits vers de province et la prose qu’on ne me redemande pas. 
Ma fortune a été là-dedans huit jours ! Un degré de froid dans le ther
momètre, et mon château était au feu. Quand enfin, il y a quatre jours... 
Ah ! voici que l’intérêt vous gagne. Singulier penchant de l’homme. On 
s’intéresse plus à un château gagné au jeu, qu’à une belle page de bon
ne prose. Moi, je donnerais tous les châteaux du monde , et même le 
mien, pour avoir écrit la préface d'Atala!

Donc, il y a sept jours, plus ou moins, je reçois cêtte lettre : — b Si 
par hazard votre billet de loterie porte les deux numéros (car il fallait 
un ambe, j’oubliais de vous le dire) ;

72-75
«n ce cas, vivat ! vous êtes le propriétaire du château. »

Cette lettre m’arrivait le jour de la première représentation de Benve- 
fiuto ;Theure mre pressait, je sortis de chez moi sans penser à ma for
tune. Eh! qui donc peut penser à soi-même , quand on va assister à la 
lutte définitive et décisive d’un noble esprit, d’un grand courage, contre 
toutes les cruautés, contre toutes les injustices, contre tous les parvenus 
«de son temps !

Vous savez ce qui arriva, comment Berlioz succomba sous son poè
me. Je rentre chez moi à minuit , triste et fatigué. Je retrouve sur 
ma table la lettre et le procès-verbal daté de Lucques , et signé par le 
premier Ancien et le second Ancien, et le podestat, et les deux numéros 
étincelans.

72-75!
Par un effort de mémoire incroyable, je me rappelle alors ce que 

j’ai fait de mon billet. Je vide mon panier, et d’abord je ne trouve rien 
■que des débris sans nom et sans forme. C’est qu’avec une ténacité 
sans égale , mon billet était attaché à l’osier. On eût brûlé les papiers 
qu’il ne serait pas tombé dans le feu. Certes , la fortune ce jour-là vou
lait de moi. En retrouvant mon billet à cette place, et même avant de 
l’ouvrir, je n’eus plus aucun doute, j’était sûr de mon palais. — C’était 
e.i effets

72 -75!

Berga, s’était replié sur Barcelonne, où il était entré le 8 
avec sa division et les prisonniers faits à Solsone,

Les nouvelles de Valence, reçues parla même voie, portent 
que le général Borso a attaqué l’arrière-garde de Cabrera 
et lui a pris une partie du butin. On assure que le général 
Narvaez a reçu ordre de marcher avec l'arméederéserve sur 
la province de Valence , ne laissant que 4000 hommes dans 
la Manche.

— On écrit d’Estelia, 11 septembre :
Depuis quatre jours le comte de Luchano aquittéLogrone, 

il passe en revue tous ses bataillons et il les promène de La- 
rsgo â Artajoua, de là à Meudigorria , en avant en arrière, 
sans qu’on puisse deviner ses véritables intentions.

Les troupes carlistes ontquitté cette nuit cette ville. Toute 
l’armée est en mouvement. Le général Marotto se dispose à 
se rendre au quartier de don Carlos elle reste de l’état-ma
jor se dirigera à 3 heures sur Durango. Ces derniers mou- 
vemens sembleraient indiquer des projets contre Bilbao.

— D’après les journaux de Madrid , du II, le bruit cou
rait dans cette capitale qne Merino et Balmaseda étaient en
trés à Valladolid. Cettenouvelle mérite confirmation.

M. le le marquis de Poffiejos a été nommé chef politique 
de Madrid , eu remplacement de M. Etrena.

— On lit dans la Gazette de Madrid :
« Nous avons cru devoir garder le silence sur la crise mi

nistérielle qui vient d’avoir lieu. A présent qu’elle est con
sommée, il y aurait de notre part de l’affectation à prolonger 
notre silence sur un changement si important. Nous dirons 
d’abord que la grande question de la liberté et de l’ordre pu
blic n’a souffert en rien de ces changemens des personnes 
chargées de l’administration. Des incidens fortuits et le mau
vais succès de nos dernières expéditions militaires ont occa
sionné la chute du ministère qui vient de se retirer. Il est 
remplacé par un cabinet également attaché aux principes 
d’ordre et de liberté. Son existence dépendra de l’appui 
qu’il trouvera dans les Cortés et surtout des événemens de la 
guerre. Le nouveau cabinet doit s’empresser de convoquer 
les Cortès dans le plus bref délai possible. Nous sommes loin 
de le considérer comme un ministère de transition, mais il 
aura besoin de se consolider par la prudence et par les évé
nemens. »

----- ... — , nTggQgSggffigSSggfrlgü-a--"—--------
BELGIQUE — Bruxelles, le 18 septembre.

On assure que L. M. le roi et la reine ne seront pas de 
retour aussitôt que l’on les attendait.

—On assure que M. deRykere, ancien professeur à l’uni
versité de Gand et membre du congrès, sera nommé à une 
ambassade chez une puissance du Nord de second ordre.

— Hier soir s’est effectuée la pose définitive de la statue 
de là Liberté moins la partie dorsale du lion qui sera mon
tée dans l’après-midi. La rangée de tilleuls extérieure autour 
de la place a été abattue hier, les autres le seront aujour
d’hui , mais on les ébranche d’abord pour qu’en tombant ils 
n’endommagent point les arbustes des jardins. Le jour de 
la cérémonie la rue St-Michel, qui va de la rue Neuve à la 
Place , sera fermée d’une barricade ; l’estrade du roi sera 
placée au coin de cette rue à droite faisant face à la Place, 
et celle du corps diplomatique à gauche. Tout ee côté gau
che jusqu’à la rue du Persil est réservée au public, et le côté 
droit àu cortège, qui entrera par la rue des Boiteux. Gom
me la couleur blanche des cheminées de cette place nuirait 
à l’effet du monument, elles sont toutes rebadigeonnées en 
gris d’ardoises.

— Le programme de l’inauguration du monument de la 
Place des Martyrs n’attend plus que l’approbatiôn du minis
tre de l’intérieur qui est absent dans ce moment. M. le mi- 
uistre vient de faire une perle douloureuse par la perte de 
son frère. Cette perte l’a tellement affligé qu’il s’en trouve 
indisposé; M. le ministre est attendu de retour très-irtees- 
samment.

— M. Mancel, de Maestricht, avocat à la cour d’appel de 
Bruxelles, vient de publier chez le libraire Grignou, une 
brochure sous le titre de: La ville de Maestricht et ses droits 
à diverses époques en présence de la diète germanique et 
des 24 articles. Il prouve par des recherches historiques fort 
étendues et fort laborieuses que Maestricht doit suivre les

Et ce qui prouve que je suis un bon homme, et que véritablement j’é
tais digne de ma fortune, c’est que je -m’endormis en pensant à Ber
lioz , en répétant tout bas le bel air de Mme. Stolz : Mais bah ! tant 
pis ! et que le lendemain , il fallut réveiller cet autre Alexandre> 
comme dit Bossuet.

Deux jours après , deux jours ! le bruit de cette fortune soudaine, 
imprévue, miraculeuse, incroyable, se répandit avec la rapidité d’une 
mauvaise nouvelle. Mes amis s’en étonnèrent peu et me félicitèrent 
simplement ; mais les autres ! Quelles inquiétudes mortelles ! Et ces 
petits enfansau berceau de notre mère commune , la presse, quelles 
injures ! En même temps arrive chez moi l’envieux de Zadig. Le carac
tère de l’envieux, c’est d’être envieux, il n’est qu’envieux, mais il l’est , 
bien. L’envieux entre chez moi, les bras ouverts , la ’figure crispée. — 
Eh bien ! mon pauvre ami, est-ce vrai ce qu’on rapporte?jflprend un 
air sérieux.) — Mais, lui dis-je, comment l’entendez vous? — Ah! 
je le savais bien, c’est une invention de journaux. [Il prend un air 
riant.) — Mais non pas, la chose est vraie, j’ai gagné un château. — 
Un chateau magnifique, à ce qu’on dit. ! {Ilprend un air sérieux.) 
— Pas magnifique, une jolie maison. — Oui, un vide bouteille, ça 
coûte plus que ça ne rapporte. (Tl prend un air riant.)— Ça rapporte 
quelque chose , je crois. (Il prend un air sérieux.) Et pendant une 
heure vous verriez son rire tantôt triste , tantôt gai, selon que je lui 
rapporte qu’en effet cela est plus beau que riche, mais enfin que ce n’est 
pas tellement beau que ce ne soit un peu riche; et puis je lui dis 
cruellement ce que je sais par le prospectus : — un aqueduc, une ter
rasse, un grand bois, deux bosquets , un beau jardin- entouré de vases 
de marbré , rempli de fleurs, tou tie luxe italien au milieu de: la plus 
belle nature italienne. Et cependant mon homme compte sur ses doigts,
'1 sait déjà que mon palais contient quatorze chambres meublées avec 
goût, et que les lits sont garnis, mais tels quels.(Il sourit.), et que 
rien ne manque à la maison: linge de lit et de table , cristaux, tableaux’, 
batterie de cuisine (Il est triste).

D’autres m’abordent einne disant : — Mais pourquoi donc n’allez- 
Yous pas-visiter ce beau domaine? — J’ai quelqu’un là-bas qui s’entend

destinées de la Belgique même suivant le principe d’une séni 
ration fondée plutôt sur ledroithistoriquequé sur Finsurrcc' 
tion et le droit naturel qu’ont les peuples de disposer d’euv' 
mêmes. M. Mancel joint à sa brochure un précis fort curietiv 
des faits relatifs à la destitution des autorités municipales a» 
Maestricht en 1821.

— On lit dans l’article, Bourse d’Amsterdam du Handels
blad, que les dernières nouvelles.portant que les communi
cations de la conférence sont telles que notre gouvernement 
ne pourra d’abord les prendre en considération , ont donné 
lieu, le 18, à beaucoup de vente dans les fonds hollandais 
surtout dans les intégrales ét les kansbilleten. ’

— M"0 Casimir vient d’obtenir un congé de 20 jours qu’elle 
se propose de passer les uns disent à Paris, d’autres a visi
ter Amsterdam et La Haye. Décidément cette dame n’est pas 
réengagée ici pour l’année prochaine ; il paraît qu’elle refuse

Bruxelles, le 19 septembre (3 heures.) — Le beau temps a permis 
de tenir la bourseen plein air sur la place de la Monnaie. Là, si Mil 
les agents n’avaient rien à faire , ils pouvaient au moins se promener à 
leur aise. C’est ce qui a eu lieu car pour des transactions il y en a eu 
jusqu’à trois que l’on pourrait citer. Là cote de Paris continuant à nous 
apporter débâcle sur débâcle, ici ou se tient en garde. Les cours restent 
faibles. .............
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1000(110); Sarslongchamps 1900 (190) A.; Société Nationale 1265 (126 
I|2); Lits Militaires 3540 [118] A.; Caisse de Valenciennes 980 P.

L’actif espagnol a suivi l’impulsion de baisse venue de Paris; il était 
assez demandé au comptant à 17 7|8, mais à ce prix il y avait des of
fres de vente pour la fin du mois. Il s’est traité quelques parties pour 
les besoins de là liquidation.

MARCHÉS DES HUILES ET GRAINES.
Huile de colza en faveur, celle de lin également mieux ; graine de! 

colza sans affaires faute de vendeurs; tourteaux demandés.

LIÈGE , LE 20 SEPTEMBRE.
Plusieurs journaux français ont donné à entendre, il y a 

quelque temps, que les sociétés concessionnaires pour la 
construction des chemins de fer , font peu de progrès. La 
science, disait l’un d’eux, n’est pas étrangère à ce fait. Il pa
raît , ajoutait-il, qu’iJ est question de découvertes nou
velles qui changeront totalement le système actuel des voies 
ferrées.

Nous avons toujours prévu qu’on susciterait, en France, des 
obstacles nombreux à la construction de ces voies, et que nos 
voisins seraient privés, long-temps encore, des avantagesque 
doivent en retirer le commerce et l’industrie. Il y a chez eux 
beaucoup d’hommes animés de dispositions hostiles pour les 
grandes innovations qui tendent à déplacer les intérêts. Ce 
qui s’est passé , depuis deux ans, le prouve assez. Tantôt on 
oppose au gouvernement son impuissance à exécuter ces 
grands travaux d’utilité publique qui sont en pleine voie d’ac
tivité chez nous et qui s’achèvent avec tant d’ensemble et de 
régularité sous la direction éelairée de l’état. Tantôt on dé
clare les sociétés particulières incapables de mener à bonne 
fin ces vâstes entreprises et on cherche à effrayer les popu
lations par la perspective d’un monopole qui est impossible. 
Aujourd’hui c’est la science qu’on invoque pour combattre le 
progrès même, et retarder des améliorations quisontdansles 
vœux et les besoins de tous. En attendant, la France reste 
en arrière des autres peuples, et tandis que les Kalmouks et 
les Tartares voyageront par la vapeur, les français conti
nuent à voyager par les coches.

En présence de faits pareils, il est difficile de concevoir la 
morgue de quelques touristes Parisiens, qui traitent notre
pays avecun dédain si ridicule. Nous croyons que c’était chose

f>assée de mode. L’affermissement de notre nationalité, 
’organisation forte et libérale de nos institutions, le déve

loppement de notre prospérité matérielle ont ouvert les yeux 
de l’étranger sur l’état de notre civilisation actuelle. Les arts 
n’ont pas médiocrement contribué, à leur tour, à cet heu
reux résultat. On vient de toutes parts assister au spectacle 
de notre régénération sociale, et la plupart des hommes ae 
conscience et de cœur qui nous ont visité, n’ont emporte de

mieux que moi en affaires. (Ils sont tristes.) Et puis d'ailleurs qui par 
lerait de vos pièces nouvelles ? (Ils sont tristes.) Mais, dit un autre at 
votre feuilleton, si je le prenais à votre place ? — Mon feuilleton n est 
pas à donner, je le garde, et d’ailleurs le Journal des Débats ne vou
drait pas de vous. Qui, moi ! tout neuf encore, quitter ma plume, re
noncer au monde Littéraire, à ses amitiés, à ses haines, à ses ealomnies. 
à ses vfengeances, à ses* cruautés de chaque jour ! on me donnerait le a" 
ché de Lucques, que je ne voudrais pas! • <

Mais votis, je vous vois encore revenir â la charge, curieux que vo 
êtes ! Vous me frappez amicalement sur l’épaule, et vous me dites : — 
Entre nous (je ne te dirai-à personne), que rapporte votre château e 
combien vaut-il ?.Vous êtes là, bouche béaute,.et vous attendez ma r
ponse avec une anxiétéjqui n’a rien de méchant. Car , enfin, il y * châ-

teau et château, Il y a le château de Sainte-Assise! qui rapporte > ^
livres. Il y a le château dti Petit-Bourh qui coûte 100,009 fr. par an*
Vous avez peut-être gagné Petit-Bourg?—Pas plus que je n ai gag
Sainte-Assise. — Mais enfin (comme disait l’envieux), vous n auriez
gné que 100,000 éeus que ee serait déjà beaucoup ! ^

Je vais vous dire, mais à vous seul, franchement et n’aïvement ce•. _ _ Je n 6»*me rapporte mon château et cetqu’il vaut au plus bas prix, 
sais rien, Mais ce qui est vrai, c’est que j'ai gagné un château. — 

y-a-châ-teau. amjs
Et que deviendrez-vous cependant ? me demandent tout bas

inconnus qui me protègent etqui medéfendent et qui me traitent c ^ 
me l’enfant de leur adoption ; à quoi je leur réponds ce que répon ai
gardeur de moutons. „frétai*

Ce gardeur de moutons s’écriait un jour: — Ah ! si seulement 
roi de France l — Eh bien, si tu étais roi de France ? lui dit un h° 
qui passait : — Je garderais mes moutons à cheval. yj

Et moi, si mon château vaut quelque chosse , j’achèterai un paraP 
etjTrai à l’Opéra en omnibus. J.-J.

peut-être Baron, et qui sait f Comte Lexai > 
— Excellence, à coup «tir.



LE POLITIQUE-

nous que fies idées honorables, consignées dans les souve
nirs écrits de leurs excursions en Belgique. Et cependant de 

■ lems en temps s’élève encore une voix insultante qui nous 
proclame indignes d’être placés au rang des peuples les plus 

- éclairés du continent.
Chose singulière ! Parce qu’on trouve en France une ving

taine d’hommes qui écrivent plus ou moins spirituellement 
un feuilleton, une dixaine de romanciers plus ou moins mé
diocres. cinq ou six historiens plus ou moins distingués, 
trois ou quatre poètes qui méritent réellement ce titre, il n’y 
a aucune comparaison à établir entre les nations assez heu
reuses pour posséder de tels hommes et celles où les spécialités 
littéraires sont rares! Comme si les idées ne se propageaient 
que par les livres et les gazettes, et si la civilisation *d’un peu
ple se mesurait exclusivement sur le nomSare des hommes qui , 
cultivent les lettres!

Vous aurez beau l’emporter en matière d’industrie, et 
l’emporlerde si haulquel industrie française se proclame per
due si l’on admet, sur les marchés intérieurs, les produits 
belges en concurrencé avec les siens , votre supériorité 
même, sous ce rapport, vous fera traiter avec plus de dé
dain. On vous regardera comme un peuple de brutes qui ne 
songent qu’à améliorer leur situation matérielle, sans s’in
quiéter des besoins de l’intelligence, et l’on vous accusera de 
vous vêtir et de vous nourrir trop bien. Ou s’armera, contre 
vous, de toutes vos richesses, et on vous dira, avec une 
fierté pleine de mépris, que vous ne savez travailler que le 
fer et la dentelle. Le bonheur consiste sans doute à vivre de 
beau langage, à se battre pour le triomphe d’une couleur ou 
d’un symbole, à déposer, chaque année, une houle noire ou 
blanche dans un scrutin électoral; eh bien, que nos voisins 
»’en contentent;mais qu’il nous soit permis, à nous,de ne pas 
être satisfaits de si peu tie chose et de pousser un peu plus 
loin nos exigences.

Vous avez beau, d’un autre côté, citer, en fait d’arts , 
les Bériot, les Servais , les Batta, les Wappers , les Gallait, 
les Dekevser, les Geefs , et d’autres encore dont le talent se 
soutient avec honneur à côté de celui qui a valu à ces artistes 
une réputation européenne, vous n’en êtes pas moins un peu
ple déshérité des dons de l’intelligence et capable à peine 
de comprendre les grands génies qui pullulent chez nos 
voisins !

Vous avez beau invoquer encore les litres que vous donne 
au respect des peuples la constitution politique la moins im
parfaite qui ait régi, jusqu’à ce jour, une société d’hommes, 
montrer l’accord de Tordre avec la liberté, donner à tous 
l’exemple de la pratique des vertus sociales, vous serez tou
jours regardé comme un peuple sans idées, propre tout au 
plus à vous emparer des idées d’autrui, et manquant même 
de l’esprit nécessaire pour les réaliser et les appliquer selon 
les besoins et les tems.

Que toutes ees attaques sont ridicules! nous autres Belges, 
parce qu’il n’y a pas en France un seul romancier qui puisse 
être placé sur la même ligne que Walter Seot, pas un his
torien.qui ne soit au-dessous de Gibbon, pas un poète qui 
ne soit inférieur à Byron, irons nous dire que l’Angleterre, 
sous le rapport de l'intelligence, est bien supérieure à la 
France ? Nous le pourrions peut-être ; mais en y réfléchis
sant bien, nous nous convaincrions qu’un semblable lan
gage serait absurde et déplacé. Ges sórtes de gloires ne 
prouvent rien pour le pays entieiyjCe sont des exceptions et 
voilà tout.

Voyons-nous MM. les touristes français traiter des Amé
ricains avec tant de mépris? Non. Et cependant l’Amérique 
compte-t-elle beaucoup d’hommes de lettres qui aient il
lustré, à l’étranger , le nom de leur patrie ? Il n’en est que 
deux dont les œuvres soient parvenues jusqu’à nous : Ce 
sont Fenimare-Cooper et Washington-Irving.Et bien qu’au
cun romancier français ne puisse être comparé à Cooper, il 
serait injuste et faux dé* soutenir la Supériorité littéraire 
des Américains sur celle des Français. MM. les touristes 
parisiens devraient donc se montrer un peu plus équitables 
envers leurs voisins.

Qu’y a-t-il d’ailleurs si extraordinaire à voir que, sur 
trente-quatre millions d’hommes, il y en ait une vingtaine 
qui cultivent les lettres avec succès? Serait-il si difficile de 
trouver , en France, telle ou telle partie du pays, égale à 
la Belgique en population et en étendue, qui n’ait jamais 
Produit aucun romancier, aucun rimeur en réputation ? 
-Nous ne le croyons pas; et cette partie du pays sera-t-elle 
déclaré inférieure, sous le rapport de Tintelligence , aux 
contrées plus fortunées qui ont donné le jour à MM. Gau- 
tniei' Janin, de Baulieu? Nous ne le pensons pas non plus. 
Ea plupart des touristes français qui viennent visiter notre 
Fays n’éprouvent ordinairement qu’un seul besoin ; celui de 
raire parade de badauderie. Ce besoin satisfait, ce but at- 
*emt 1 Us s’en retournent, comme ils étaient venus, sans 
nous connaître, sans nous comprendre, et n’ayant gagné 
a leur voyage que de quoi défrayer leur route, en écrivant 
quelques pauvres et risibles feuilletons.

nfAe frère de M. de Theux, ministre de l’intérieur et des 
„„aires étrangères, est mort à son château de Meyland, 
avant-hier 19 septembre.

r^e c°llége des bourgmestre et échevins de notre ville, 
r i information que des grains avariés auraient été intro- 

m^naguères à Liège, a prescrit une descente chez les 
anal va S^e gl'ains et boulangers, à l’effet d’y inspecter la 
1 des grains qui s’y trouvent en magasin.
. »es trente-trois pigeons envoyés en juillet dernier à 
je’seil‘e parla Société Valentinoise, de Liège, deux seu- 

étaient revenus jusqu’à présent, lorsqu’un troisième,
. c blanche, appartenant à M. G. Thurion-Maes, né- 

colnn-1 Oofrc-Meuse, est rentré le 17 de ce mois, au 
mois ler ’ a*>fés ^tre resl® a*nsi en route Près de fr°‘s

, ~r On écrit de Hasselt, le 18 septembre :
Uipjt .Préparatifs qu’on fait pour la fête de cette ville pro- 
dentes <*u e^e sera Uus brillante que les années précé-

Lond ba brochure de M. Dumortier a fait impression à 
ures51 Avondbode , journal ministériel hollandais, avoue,

non sans dépit, que cette brochurea converti beaucoup d’An
glais à la cause de la Belgique.

— L une des bourses ùnsjiluées par le gouvernement à: 
l’Institut fondé à Bruxelles .„pour les jeunes filles sourdes- 
muettes ou aveugles, se trouve vacante. Toute personne qui 
aurait l’intention de solliciter cette bourse peut s’adresser 
au 6° bureau de 1 Hôtel-de-Ville de Bruxelles, où elle recevra 
les renseignements nécessaires.

— On écrit de Maestricht, 15 septembre au Handelsblad:
Trois places sont vacantes au tribunal de première instance

de cette ville. Deux candidats seulement se présentent poul
ies occuper. Le premier est un jeune docteur en droit qui a 
passé son examen i année dernière à Leyde, le second est un avo
cat de Liège né Belge (à Gors op Leeuw, arrondissement de 
Hasselt, province de Limbourg). Ce dernier n’est arrivé à 
Maestricht qu’en 1855; cependant il a été nommé immédia
tement juge suppléant et maintenant il sollicite une place de 
substitut. Il semble que Ton verrait volontiers que quelques 
jeunes gens des provinces septentrionales se missent sur les 
rangs et fussent nommés aux places vacantes au tribunal de 
cette ville.

— Le gouvernement belge vient de conclure avec le roi 
de Suède et de Norwège une convention qui abolit récipro
quement, entre les deux pays, le droit d’aubaine.

Les ratifications de cette convention ont été échangées le 
2 de ce mois à Stockholm entre M. le ministre des affaires 
étrangères de Suède, M. le baron Stjernel et M. le baron 
Van der Straeten de Ponthos notre chargé d’affaires.

— On écrit de Cologne, le 8 septembre, à la Gazelte gé
nérale de Leipzig : « Autant que je puis le savoir, les assu
rances , que le prince royal de Prusse a données lors de son 
dernier séjour en cette ville sur la question belge ont toutes 
été de nature pacifique, de sorte que chacun nourrit l’espoir 
que le cabinet de La Haye se verra obligé de faire un sacrifice 
aux intérêts continentaux. »

— On lit dans une lettre de Constantinople, en date du 
22 août, publiée par la Gazette d’Augsbourg :

« Suivant les nouvelles leè' plus récentes reçues de la 
Perse, en date des premiers jours de ce mois, l’étendard de 
la révolte contre le shah a été déployé par Tun de ses neveux 
qui arrive d’Angleterre. II s’est mis à la tête des rebelles, à 
Schiraz. Cette nouvelle paraît certaine, et Ton assure que 
M. Mac Neil, le ministre anglais, a été invité par le shah à 
se rendre auprès de lui.»

Les journaux anglais, dont les dernières correspondances 
de Constantinople étaient aussi du 22 août, ne parlent de 
rien de pareil. Plusieurs ont même fait observer qu’on n’avait 
pas à Constantinople des nouvelles de la Perse, ou qu’elles 
étaient sans importance.

CHEMIN DE FER. — SERVICE DES CONVOIS.
, Le ministre des travaux publics fait connaître qu’à par

tir de samedi 22 septembre , les départs sur ja ligne d’Os- 
tende à Gand auront provisoirement lieu de la manière 
suivante :

1° D’Ostende pour Gand , Bruxelles et Anvers, à 7 heu
res 10 minutes du matin, avèe passage à Bruges à8 heures;

2° D’Osttnde pour Gand, Bruxelles, Anvers et Liège, à 11 
. heures 40 minutes du matin , avec passage à Bruges à midi 
i 30 minutes; • -

3? D’Ostende pour Gand, sans coïncidence avec les autres 
lignes, à 6 heures 10 minutes du soir, avec passage à Bru
ges à 7 heures ;

4° De Gand pour Ostende à 6heurêsl5 minutes du matin, 
avec passage à Bruges à 8 heures;

5° De Gand pour Ostende , à midi 30 minutes, avec pas
sage à Bruges a 2 heures 10 minutes. Ce convoi est la con
tinuation des convois partis le matin de Bruxelles à 9 heures 
25 minutes, d’Anvers à 9 heures 20 minutes, et de Liège à 
7 heures ;

6° De Gand pour Ostende, à 5 heures 15 minutes du soir 
avec passage à Bruges à 7 heures. Ce convoi est la continua
tion des convois partis âe Liège à 11 heures 30 minutes du 
matin, de Bruxellesà 2 heures, et d’Anvers à 1 heure55 mi
nutes de relevée. (Monit.)

MODES.
Paris, 18 septembre.

Puisque l’automne paraît disposé cette année à se montrer avant le 
moment fixé par la nature et par l’illustre Mathieu Laensberg, nous 
pensons qu’il est à propos d’indiquer aussi à l’avance les étoffes 
qui doivent remplacer la mousseline et l’organdi, d’aérienne mé
moire.

Nous citerons donc les étoffes de soie alternées, les damassées et les 
ombres jaspées, les lévantines fond armures, jaspées aussi, à reflets 
changeans et ornées d’un joli dessin broché de plusieurs couleurs. 
On recherche aussi les pékinets à rayures égales, les satins et les gros 
de Naples brochés de fleurettes de plusieurs couleurs et les satins 
jaspés.

Toutes ces dispositions prouvent que le jaspe et le chiné seront tout 
à-fait demode cet hiver. Il y a encore des lévantines à petites rayures 
ombrées ; les satins à deux rayures égales, l’une brune, l’autre écrue , 
il y en a aussi à rayures ponceau et noir. La nuance groseille semble 
devoir conserver la vogue qu’elle a eue cet été , car on la retrouve do
minante dans toutes les étoffes nouvelles. On portera aussi beaucoup de 
soies écossaises dont les carreaux seront encore plus grands que ceux 
qu’on a essayés de mettre en vogue pendant la saison qui s’en va ; les 
rayures paraissent avoir une grande disposition à s’élargir ; ces étoffes, 
dans lesquelles le noir domine , s’appellent taffetas rubanés.

Toutes les robes se font maintenant à yolans ; il n’y a de différence 
que dans la hauteur de cet accessoire.

Les manches à la jardinière ne se font presque plus à droit fil ; c’est 
le seul changement que nous puissions signaler dans la forme des man
ches. Les corsages montons et les redingotes se portent beaucoup en ce 
moment, même pour les robes habillées.

Pour soirée on fait ces robes en mousseline blanche dont les volans et 
les garnitures de manches sont festonnés en coton rouge, ce qui est très- 
joli, mais cette mode n est pas destinée à vivre long-temps.

On fait aussi beaucoup de noeuds et même de ceintures en mousseline. 
Cela est un peu lourd, et les rubans sont plus gracieux.
Les chapeaus n’offrent encore rien de nouveau quant à la forme. Les

ornements en dentellenoire sont maintenant d’un mauvais goût. On en 
a fait abus. On peut prédire, pour cet hiver, une grande vogue aux 
chapeaux de feutre gris, surtout à ceux qui seront accompagnés d’une 
follette de même couleur.

Les bonnets du matin sont en bâtisse d’écosse. Le fond est à la pay
sanne. Les papillons sont très bas et ruchés en coquille au milieu ; les 
nœuds sont pareils , et le seul ornement de ces bonnets est une petite 
Valencienne. 11 s’en est fait encore de plus élégantes en mousseline de 
l’Inde. On les garnit de dentelles Malines ou Angleterre , et on les orne 
de rubans écossais.

Les bonnets habillés sont garnis de points d’Alençon ; les fleurs sont 
indispensables à cette coiffre.

Il se porte beaucoup de tabliers en filet noir, ornés de dentelles pa
reilles. Quant à la forme, ils se raccourcissent chaque jour davantage , 
quoique cela pût paraître impossible.

Il est probable que les schâles de taflelas noir continueront cet hiver 
à remplacer les mantelets. Seulement, afin de les rendre aussi chauds 
que ces derniers, on les doublera de soie de couleur. En ce moment; 
quelques uns se garnissent d’effilés , mais cela les rend un peu lourds, 
et la dentelle l’emportera décidément.

Les larges ceintures flottantes sont tout-à-fait de mode et se por
tent , même avec les robes à pointes. On fait aussi avec des ru
bans des épauliéres découpées à dents, qu’on entoure d’une petite blonde 
noire.

Les parfums sont et seront toujours l’indispensable complément de 
toute toilette de bon goût. Qu’importe d’être élégant, si l’on ne laisse 
après soi, longtemps encore après qu’on a disparu, ce je ne sais quoi de 
suave, ce souvenir aérien qui trahit la déesse, selon le poète, et marque 
sa trace dans Tespace. (Le Siècle.)

«gOGOOe»»
GARDE CIVIQUE. — Le colonel commandant en chef 

devant procéder à l’armement et à l’équipement de la garde 
civique réorganisée conformément à la loi du 22 janvier 1835, 
invite les personnes qui sont en possession d’armes et d’objets 
d’équipement appartenant à l’état et provenant de gardes ci
vique , urbaine et communale, à les déposer contre récé
pissé , dans le délai de vingt jours qui prendra cours le 25 de 
ce mois et finira le 15 octobre prochain, au bureau de M. le 
commissaire de police de leur quartier.

Fait à Liège, le 15 septembre 1838.
Le colonel en chef, VERCKEN, aîné.

Avis aux gardes civiques du 1er ban qui depuis leur dési
gnation pour le service actif ont acquis le droit de passer 
dans un des deux bans sédentaires, et ceux appartenant à 
ces deux derniers bans qui, ayant accompli leur cinquantiè
me année au l'rjanvier 1839, désirent obtenir leur radiation 
définitive des contrôles de la garde civique.

L’administration communale les prévient qu’ils doivent se 
. faire inscrire avant le 15 novembre prochain entre huit 
heures du matin et midi, au bureau militaire à l’hôtel-de- 
ville à effet d’être compris dans la liste alphabétique, à ré
diger pour les opérations de la levée de la dite garde civique 
en 1839 conformément à l’instruction ministérielle du 21 dé
cembre 1831.

La confection de cette liste ne pouvant être ajournée au 
delà du terme indiqué ci-dessus, ce délai sera de rigueur et 
les réclamations tardives ne pourront être admises que Tan
née suivante.

Liège, le 11 septembe 1838.
Le président, Tilman.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE, Dü 19 SEPTEMBRE.
Naissances : 3 garçons, 1 fille.

Décès : 2 filles , 2 hommes, 1 femme , savoir :
J. J. Debruqué, âgé de 69 ans, ex-militaire, place St-Denis , veuf de 

A. P. Furstenne. — J. J. Defresne. âgé de 45 ans, manœuvre, à Grive- 
gnée, époux en 2°noces de M. J.Blavier. — A. Me. Moreau, âgée de 26 
ans , couturière, rue Agimont.

ANNONCES.
HUITRES ANGLAISES chez ANDRIEN, rue Souv.-Pontj

Cabillaux, Rivets, Raies, Elibottes, etc., chez Andricn.

Cabilleaux, Rivets,Rayes, chez PERET, rue Ste.-Ursule.

©M PEMÂMDE UNE SERVANTE , rue 
Féronstrée , N° 778. 1298

On CHERCHE un AIDE en PHARMACIE. S’adresser rue 
Vinâve-d’Ile, n° 38.

QUARTIER INDÉPENDANT A LOUER ' composé de 
2 pièces au rez déchaussée, 2 chambres, grenier, lavoir, 

« cave, cour, etc., situé n° 189, sur la Fontaine.— S’adresser 
n° 205, faubourg St—Gilles. 1277

PENSIONNAT DES DEMOISELLES HUBIN , 
Place St-Pierre, à Liège.

La RENTRÉE DES CLASSES aura lieu le 1er OCTOBRE, 
après la messe du St-Esprit.

UM COMMERCANT En Epiceries ,
Vins etEaux-de-Vie, de cette ville, jouissant d’une belle 
clientelle et voulant se retirer des affaires, serait porté à 
traiter pour la VENTE de sa maison, de son COMMERCE 
et de ses marchandises. La maison est vaste et dans la situa
tion la plus avantageuse. On accorderait à l’acquéreur de 
grandes facilités pour le payement.

S’adresser, pour renseignemens, au U. 158, rue des 
Sœurs-de-Hasque, à Liège. 95g



LE POLITIQUE.

Bazar, rue Velbruck.
A VENDRE D'OCCASION.

17 PENDULES en bronze et dorure et bronze fumé, al
bâtre et à colonnes, une formant une corbeille de fleurs ar
tificielles el une avec rocher et oiseaux.

Les ouvrages des dites pendules sont garantis.
12 beaux services detablc damassés, 2 très-belles NAPPES 

damassées ayant 10 aunes de longueur , S pièces de TOILE 
blanche, 17 NAPPES à,thé de 9 1|4 à f. 7 50. Une pièce de 
DPiAP NOIE, une pièce MÉRINOS noir, et 4 pièces ETOFFE 
écrue pour nappes, ayant o aunes de largeur. 1297

SALLE DE VENTES^
BUE YELBUUGR.'

A VENDRE 1450 BOUTEILLES , VIN DE BORDEAUX 
18ol à f. 1 , boiifeille comprise. 1296

lSrT*-~"1----------- 1---------- j-- --------- - ------- -----
A VENDRE un CHEVAL pouvant servir pour la 
selle et ! attelage. S adresser quai delà Sauvenière

. • ■-,122;. N. <84-58. ., f; ■

CHANGEMENT BE DOMICILE» 
BOIIIUUIX , CHIRURGIEN-DENTISTE,

QUAI I)H LA SAUVENIÈRli, N" 48 ,T» • f »
Reçoit tous les jours' depuis 8 heures du matin jusqu’à.3.

PENSIONNAT
un rr?n {

DE DE V A N T- L K- PONT , PRÈS DE VISÉ, 
dirigé car

M“' IPËWli-JTOOM»
La RENTRÉE aura lieu LUNDI 24 septembre. Le lende

main on chantera la messe -du St.-Esprit. 1278

TEUTS
-DÉI .

ET jT GUES.
MARDI , 2 OCTOBRE Î858, à deux heures de relevée, 

Le notaire BIAR vendra au Pont-Maghin , à Liège,

trois bateaux
En très-bon état,.dont un,de 50 tonneaux, un de 33 et 

un de 19, et quantité d’AGRES, consistant en Voiles , cor
dages, etc. 7

A 6 MOIS DE CRÉDIT.
On se réunira chez BENOIT LAFLEUR. 1299

LE PREMIER OCTOBRE 1838 , à dix heures du matin ,

il Sera procédé,

Par maître BOULANGER, notaire à la résidence de Liêpe 
en son etude, rue Hors-Château, n" 56 ci-devant n° 448 J

A LA VENTE AÜX ENCHÈRES
DES

dont la désiignation suit,

Et qui sont libres de toutes charges. Savoir :

PREMIER LOT.
UNE MAISON DE COMMERCE, sise à Liège, rue de-* 

vaiit l’église St.-Antoine, portant actuellement le n° 24.
DEUXIÈME LOT.

UNE MAISON composée de plusieurs pièces, dont une 
partie avec grand jardin entouré de mur, était occupée en 
maison de campagne, et l’autre partie également avec prend 
jardin -est a louage, par un particulier, dont le bail doit ces
ser le premier mars prochain, -et encore une piece'' de terre 
au bout cm jardin, par laquelle on communique à la la meuse 
et aux belles prairies dites de Marexhe, procurant lé colin 
d œil et la promenade la plus agréable. 1

Lequel immeuble est situé en Hayeneux, commuiié de 
Herstal, aune portéedefUsil delaqiromenade du quai Saint- 
Léonard. 1

Il pourrait, être rendu en entieT et à très peu de frais ’en 
une bonne-et suffisante maison de campagne, même pour 
une personne à équipage, y ayant une porte chartière au ehe- 
lu in .

On peut dès a présçnt prendre connaissance des titres de 
propriété, en 1 etude dudit notaire. 1285 *

Vente
D’ARBRES,

NOYERS « FRÊNES,
AU CHATEAU BE BASSIMMES, 

Commune de MÀ'FFE et MÉAN.

SAMEDI, six OCTOBRE 1858, à midi précis,
M. le baron VANDENSTËEN , fera Vendre à l’Enchère -, 
PAR PORTIONS, au château de BASSINNES, à la recette 
deM. le-notaire DAYENEUX, quantité de BEAUX NOYERS 
ET FRENES de la plus forte dimension.

AGREDIT et aux conditions à declarer "1275

A LOUER, à un cultivateur, pour êntrer en jouissance le 
1er mars prochain,

me bonne maison
avec deux-caves, puits, grange, étable, et deux bonniers 
deux verges grandes de pré et jardin potager, située à Coinlie, 
commune d’Ougréè.

S’adresser rue St.-Severin, n° 74.-53.

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS-

i
DEMANDE EN CONCESSION SOUS LES COMMUNES DE SAINT-REMY, 

HOUSSE , CHERATTÉ , TIGNJS.E , ET SAIVÉ,
Publications nouvelles en exécution de l’art. 13 delà loi du 2 mai

1837.
Le ministre des travaux, publios ,

Vu les lois des 21 avril 1810 et 2 mai 1837 et l’arrêté royal 
du 22 juin 1857;

Vu la demande en concession de mines de houille sousles 
communes de Saint-Rémy,, Housse, Chenille, Tignée et 
Suive, formée le 6 juillet 1824, par les sieurs baron de Sa- 
rolea (Casimir), domicilié à Liège, et consorts,et les sieurs 
Corbesier (Urbain-Joseph)domicilié à Liège, et consorts;

Considérant que cette demande tombe sous l’application 
de l’art. 13 de la loi du 2 mai 1857,

Arrête :
Art. Ier. Za dite demande etle présent arrêté seront publiés 

dans le Moniteur, par trois insertions consécutives , faites
de quinze en quinze jours.

Art. 2. Çetie demande et le présent arrêté seront en ou
tre publiés par trois insertions consécutives, de quinzaine en 
quinzaine, dans un des journaux de la province de Liège et 
afficés pendant trois dimanches consécutifs, de quinzaine ea 
quinzaine, dans le chef lieu de la province, dans celui de 
1 arrondissement judiciaire ou la mine est située, et dans 
tontes les communes sur lesquelles elle s’étend.

La députation du conseil provincial de Liège est chargée 
de pourvoir àFexécution de l’art 2 ci-dessus.

Bruxelles, le 51 juillet 1838.
Nothomb.

SUIT LA DEMANDE.
Par petition enregistrée à la préfecture du département 

de 1 Ünrtlie, le 51 décembre 1815, la famille de Sarolea, de 
Chenille, représentée par feu Collardin (P.-J.), en vertu d’un 
acte de procuration du 9 mai 1811, et la famille Corbesier, 
d Argenteau , avaient demandé la concession de mines de 
houille existantes sous des terrains dépendans des communes 
St-Remy, Housse, Cheratle, liguée et Saive.

Voulant régulariser ladite demande et en provoquer l’ins
truction, les membres de ces deux familles ci-après dénom
més , savoir :

1° De Sarolea (Casimir), domicilié à Liège; 2° de Sarolea 
(Hyac.), de Wandre; ce dernier , tant en nom propre que 
comme représentant sa sœur-, épouse Finot (François); 
o" Ehoncux (Thimoléonj, en qualité d’époux de Sarolea (Ca- 
-roline); 4° Dautrebande (Franc.), en qualité d’époux de 
Sarolea (Adélaïde); 3° Boni ver (Jean-Lambert.), en qualité 
trépoux de Sarolea (Emélie); ces trois derniers demeurant à 
Huy; 6® de Sarolea (Eléonore), domiciliée à Fosse; 7° Donc- 
kier (Xavier), de ïiuy, eu qualité de curateur delà demoiselle 
de Sarolea (Victoire), et 8° de Sarolea (Félix), capitaine , en 
.garnison à Liège : tous représentant feu de Sarolea (Jean- 
Mathieu), leur oncle ;

Et Corbesier (Urbain-Joseph) de Liège, tant pour lui que
pour Corbesier (Jean-Joseph et Philippe Garpar), domiciliés à 
Argejiteaii; Corbesier (François-Joseph), domicilié à Liège, et 
Renard (François-Clément), époux de Corbesier (Thérèse), 
demeurant à Aix-la-Chapelle ; tous représentant feu Corbe
sier (Gaspar), leur père et beau-père.

Ont, par une pétition enregistrée à l’administration de la 
province de Liège, le 6 juillet courant, sollicité la publica- 
Uonde leur demande en concession de mines de houille exis
tantes sous des terrains dépendans des-communes ci-dessus 
désignées,et limités ainsi qu’il suit :

Au nprd, à partir de la rive droite de la Meuse, à Fem- 
bppçîmiç, de la ruelle du Strenden; suivant ladite ruelle 
ensuite celle dite Bozette jusqu’à la rencontre du chemin de 
Sabaré a.Sarolay, que I on suif vers1 le nord, sur une lon
gueur de p4 aupes., jusqu’à sa jonction avec le chemin de la 
foulene Déliassé, que I on descend ensuite jusqu’à la rencon
tre du chemin de Bois-le-Duc, que l’on remonte jusqu’à ce
lui du Voué;., de ce point, suivant vers le nord ce dernier 
chemin jpsqu’a sa jançtipn avec la ruelle des Vaches , des
cendant ensuite ladite ruelle des Vaches jusqu’au chemin de j 
St-Remy a Dalhem; de ce point, par une ligne droite longue

de 140 aunes, tirée dans la direction de ladite ruelle i 
ruisseau dit de St-Remy et de Bolland; ’ SU1 le

A l’est, de ce point remontant ledit ruisseau jusqu’à la i; 
mite séparatoire des communes de Cheratte etCerexho wi, 
seux, près la foulerie Lehane ; ^ne-tieir-

Au sud, à partir dudit point, /suivant ladite limite ■.émm 
loue dans sa direction au sud-ouest, jusqu'à la renconfT 
d’un chêne placé à la traverse du chemin dcBarchon à He . 
seux; de ce point, continuant la même limite séparatoire 
qui formeuneiignedroite jusqu’à un saule placé à la jonction 
deslimites des deux communesci-dessusnommées, avec celle 
de la commune de Tignée ; de ce saule par une ligne droite 
longue de 1,590 aunes, tiréesur le clocher de Téglisede Saive- 
de cette église, par une deuxième ligne droite longue de 
Î,b85 aunes, se terminant au clocher de l’église du ei-devant 
couvent de la Xavée; Vdnt

A l’ouest, de ce point, suivant le chemin de Rabosée à 
Ilognée, jusqu’à lamelle Gillet ; prenant ensuite cette ruelle 
et la continuant jusqu’au chemin de Neuve-VoieàChesneux- 
puis suivant vers l’ouest ce dernier chemin jusqu’à l’endroit 
où il est traversé par celui de Rabosée à Hognée; prenant 
ensuite ce dernier chemin etle continuant en laissant à gau
che la ferme Malaise jusqu’aux limites des communes de 
Wandre et de Cheratte ; suivant alors lesdites limites dans 
leurs différentes sinuosités, jusqu’à la rencontre du chemin 
Bastin , situé à l’ouest et près du château de Cherat'e ; pre
nant alors ce dernier chemin et le.continuant jusqu’à sa jonc
tion avec celui descendant de I’égiise de Cheratte ; remon
tant ce dernier chemin jusqu’à la rencontre du grand chemin 
de Wandre à la Basse-Gheratte , que l’on suit vers nord 
jusqu’à la rive droite de la Meuse ; poursuivant ensuite la 
même rive jusqu’à l’embouchure de la ruelle du Strenden 
point de départ. ’

Les pétitionnaires offrent aux propriétaires de la surfafce 
le 81° panier à extraire durant l’exploitation, ou cinq cents 
des Pays-Bas par bonnier métrique.

BOURSE».

PARIS, LE 18 SEPTEMBRE.
Trois p. c..........
Quatre p, c. . . .
Cinq p. c............
Aet. de la Banque. 
Obi. la vil. de Par. 
Emprunt belge. . 
Société Générale. 
Banque de Belgiq. 
Mutualité. .

80 80 
102 50 
109 40

1440

Actions réunies. . 
Différée ancienne. 
Bitonouv. s. inté. 
Dette active. . . . 

Id. passive. . .
(Emp. rom.............
Rente de Naples. . 
Empr. portugais. 
Miguéliste. . . . ..

20
101 5(4 
100 10

3 »io consolidés. . 
Belge. 1832, c. . . 
Hol. Dette active. 
Portüg. 5 p. c. .

Id. 3 p. c. . 
Esp. Emp. 1834. .

LONDRES, LE 
94 1(4

103
53 3[4

23
19 ![4

17 SEPTEMBRE.
Différées .............
Passives...............
Russie. ......
Brésil. ......
Mexicains 6 p. c.

'8
4 1[4

84 1[4

AMSTERBAM, LE 18 SEPTEMBRE.
Holl. Bette activ. 101 9(16 Certifie, à Amster. __
Dito 2 1(2............ 53 lliT0 . Pologne. 1.0.300 118 3[4
Différée. ..... 13116 Pr>». L. de Rd. 50 117 3[4
Billet de change. 23 15|16 Espagne. E. Ard.. 18
Obi. synd. d’am 95 1)8 Dito grd.............. , '--

» 3 M2. 79 3[8 Bette diff. 1830. 8 fl8
S. de C. des P.-B. 168 nouv. —

» nouvelle. » passive. 4 9|1G
Russie. Hope et C® t05 1(9 Autr. Métàll. 5. 103 3[4

» 1829 , 5. 105 3|4 Brés. Obl.àLond. 82 3(4
Inscr. au gr. livre 69 3|8

ANVERS , LE 19 SEPTEMBRE.
Anvers. Det. act. 104 1|2 A Prusse. Em. à Berl. 116 1[2 A

» Det. diff. 49 1|4 A Naples. Cert. Fal. 93 lt2 r
Empr. de 48 mill. 101 5|4 A Et. Rom. Lev. 1832. 101

lil. de 30 mill. 91 3[4 T Cert, à A. 1834. . 190 1(4 A
Holl. Dette, activ. —
Rente rembours. . — CHANGES.
Autriche. Métalli. 106 3|4 A
Lots de 0.100. . .. 311 A Amsterd. C. jours. 3(2 »j» p. ï

» 0. 250. . . '457 A Id. 2 mois. —
» 0. 500.' . . 756 A Rotterd. C. jours. 1(2 > p. P

PoioG. Lots0.3OO. a 17 3f4 P Id. 3 mois. —
» » H. 500. 157 3|4 Paris. C. jours. 1|S av. F

Brés. Em. L. 1834. -81 1 (4 A Id. 2 mois. 5(8 0(0 p. F
Espagne.Ardoin. . 17 5)4 A Londres. C. jours. 40|3 P
Dette passiv. 1834. — Id. 2 mois. 40( »

» Différée,. . . 5 5[4 P Francfort. C. jours 55 15(16 A
Danemarc.E.NoU. 95 A Id. 3 mois. 55 9(16 P

Dito à L............ 75 1[4> A Bruxelles et Gand. 1(8 A

Dette active 2 1|2 
Emp. Rothschild. 
Fin courant, . . 
Emp. de 30 mill. 

Id. de 37 mil. 
Emp. de 1832 (4). 
Act. de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Connu, de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem.....................
Flenu...................
Hornu..................
Sciessin................
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée..............
Sars-Longscham. j 
Chemin de Fer. J
Vennes.............‘ .1
St-Léonard. . . . 
Chatelineau. . . J 
Verreries. ,. . . . 
Betteraves. , ... . .

'Verrer. de Charl. 
L’Espérance. . . .

BRUXELLES, 
54 1|2 

101 7(8

91 1|2 
73.3(4

828 
1750 

150 1|9 
140 1|4

100

122
120 1(2 

190

130
120
118

19 SEPTEMBRE.
Brasseries. ....
Tapis. ......
Fer d’Ougrée, . .
Mutualité. . . .] 116 1[2 et
S. C. Bruges. .
Monceaux. . ..
Act. Réunies..
Borinage.,. . .
Houyoux. .. .
Papeterie. . .
Lits de Fer. . . . 
Luxembourgeoise 
Civile. . . . . J
Herve...................
Ch. de Fer de Col.
Ch. de B., M. et B.
Asphalt.................
Holl. Bette active.
Losrenten inscrit.1 
Autriche. îlétalliq 
(Naples. C. Falcon.
(Espagne. Ardoin.
Fin courant. . . .
'Prime un mois. .
Différée de 1830.
Idem de 1855. . .
Passives. . ... .
Brésil. E. de Roth.
Rome. E. de 1854.

100

118

130

53 1(2 
100
106 l|2 
93 1 ß 
17 7[S

t8 D. 1

101 l'l*4

; “VIENNE , LE 12 SEPTEMBRE.
Métalliques, 107 25(32.—Actions de la Banque, 1445-1(2.
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